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Sur la croissance de Paracentrotus lividus Lmk 

ET DE PSAMMECHINUS MILIARIS GmELIN. 

Par Gilda Nataf. 


Cette note préliminaire a pour but d’étudier la croissance de 
Paracentrotus lividus Lmk et de Psammechinus miliaris Gmelin 
dont les individus vivent dans les mêmes stations. Le matériel a été 
récolté à Roscoff, à File du Beclem, au printemps et à l’automne 
1953. Les deux espèces cohabitent sous les pierres accessibles aux 
grandes marées. Le nombre de P. lividus récolté est d’environ trois 
fois supérieur à celui des Ps. miliaris. L’habitat étant le même pour 
les animaux étudiés, il est intéressant de voir si la croissance des deux 
espèces est similaire, ou au contraire, si l’on constate des différences 
plus ou moins étendues et, dans le second cas, d’en rechercher les 
causes. L’étude actuelle ne porte que sur le test entier de l’Oursin : 
mesure de volume, de la hauteur, du diamètre à l’ambitus et de 
eelui de l'ouverture péristomienne. La croissance relative des 
plaques radiales et interradiales sera étudiée ultérieurement. 

Travaux antérieurs. 

La croissance du test des Oursins a été étudiée par 1. Gordon sur 
Psammechinus miliaris : calcification chez le pluteus, apparition 
des plaques à la métamorphose et remaniements ultérieurs, mais en 
se limitant à des Oursins de petite taille. 

Les adultes de la même espèce, étudiés par Lindahl et J. Runns- 
trôm, atteignent des tailles moyennes et maxima différentes suivant 
les stations. L’aplatissement du test varie avec le volume et ceci, 
quel que soit le lieu de récoltes. Ces auteurs donnent la répartition 
des Oursins par volume à différentes époques de l’année, pour une 
même station. 11 existe, d’autre part, deux types de Ps. miliaris , 
« S » et « Z », qui diffèrent par la couleur des piquants et le diamètre 
des œufs. 

Enfin, Vasseur, cherchant à différencier deux espèces voisines, 
parfois confondues, Strongylocentrotus pallidus et S. droehachiensis , 
étudie l’augmentation du poids de la lanterne d’Aristote en fonction 
du volume total de l’Oursin. Le poids de la lanterne augmente 
d’abord plus rapidement que le volume du test, puis plus lentement. 
Cette dysharmonie n’a pas les mêmes coefficients pour les deux 
espèces considérées. 
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Sur la croissance en général, on n’a que des données assez vagues r 
Cuenot dit simplement : « 11 y a presque autant de plaques chez les 
jeunes que chez les adultes ; l’augmentation de taille est obtenue 
beaucoup plus par accroissement dimensionnel des assules que par 
addition de nouvelles ». 



Fig. A. — Histogramme du rapport h/d : — Paracentrotus lividus ;-Ps. milmris.- 

Fig. B. — Histogramme des volumes : en abscisse, les chiffres de la première ligne 
correspondent à Ps. miliaris, ceux de la ligne inférieure à P. lividus. 

Techniques et précision des mesures. 

Les longueurs sont mesurées au pied à coulisse, au dixième de 
millimètre. Les Oursins sont vidés et séchés. On les débarrasse de 
leurs piquants en les laissant une demi-heure dans l’eau de Javel 
diluée. Pour mesurer le volume, on a dû remplir le test de paraffine, 
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arasée à l’ouverture péristornienne, et y ajouter quelques grains de 
plomb pour avoir une densité supérieure à 1. On a ensuite simplement 
plongé l’Oursin dans un cristallisoir plein d’eau distillée posé sur le 
plateau d’une balance, et calculé le volume par application du 
principe d’Archimède. 

La sensibilité de la balance est de 0,2 gramme, d’où une erreur 
de ^ 0,2 cc. sur les volumes. 

Accroissements rapportés au diamètre. 

On pose d — 1 = diamètre ; h = hauteur ; / = fréquence ; v — 
volume. 

a) Aplatissement. 

La hauteur et le diamètre sont proportionnels, mais les droites hjd 
n’ont pas la même pente pour P. lividus et pour Ps. miliaris. La 
hauteur relative de Ps. miliaris est en général supérieure à celle de 
P. lividus. Le rapport hjd prend des valeurs comprises entre 0,410 et 
0,600 pour P. lividus , entre 0,49b et 0,640 pour Ps. miliaris. L’in¬ 
tervalle 0,400 — 0,650 a été divisé en classes de 0,005 et de 0,010. 
Le nombre d'Oursins compris dans chaque classe est porté en 
ordonnées. Pour Ps. miliaris, à peu près trois fois moins nombreux, 
on a multiplié par trois la fréquence par classe, de manière à avoir 
des histogrammes comparables. L’histogramme de hjd de P. lividus 
est beaucoup plus étalé ; pour Ps. miliaris il y a, suivant l'intervalle 
des classes, deux ou trois modes. 

— histogramme à intervalle de 0,005 : le calcul du volume moyen 
pour chacun des trois modes donne : 

hjd compris entre 0,495 et 0,520. Y = 5,3. / = 12 

hjd compris entre 0,535 et 0,560. V = 8,8. / = 45 

hjd compris entre 0,585 et 0,610. V — 17,4. / = 19 (fig. A) 

D’après ces moyennes, l'aplatissement serait fonction du volume 

de l’Oursin, donc de son âge. (cf. Lindahi. et J. Runnstrôm). 

Cependant, cette relation n’est pas vérifiée lorsqu’on porte hjd et 
Y sur un même graphique. 

— histogramme à intervalle 0,010 : les deux modes correspondent 
à un aplatissement de 0,540 et 0,600. On pourrait penser à un dimor¬ 
phisme sexuel. Je n’ai pas vérifié le sexe des Oursins et ne puis donc 
savoir s’il existe une liaison entre celui-ci et un type d'aplatisse¬ 
ment. Camerano affirme que les P. lividus mâles sont plus pointus 
que les femelles et Ikeda que les Temnopleurus toreumaticus mâles 
sont plus volumineux et moins aplatis. 

b) Ouverture péristornienne. 

L’ouverture croit d’abord de la même façon que le diamètre, puis 
moins vite (fig. D) (cg. Vasseur). 
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c) Volume. 

Les courbes hauteur/volume et diamètre volume sont des arcs de 
parabole (figs. E. et F.). Le volume semble donc augmenter comme 
le carré de la hauteur et du diamètre. Dans les formules utilisées 
pour calculer le volume, seul le diamètre est utilisé à la puissance 2. 

1 

Vasseur se sert de la formule Y — - d 2 h et Lundahl et J. Runns- 

trom de V = - l 2 h. Ces formules ne tiennent pas compte de la 
o 



Fig. C. — Pourcentages cumulés des volumes : en abscisse, les chiffres de la première 
ligne correspondent à Ps. miliaris, ceux de la ligne inférieure à P. lividus. 


coexistence de différents types de forme ni des irrégularités du test, 
et les volumes ainsi calculés diffèrent parfois assez notablement du 
volume mesuré par immersion. 

L’échelle des tailles (0 à 40 cc. pour Ps. miliaris , 0 à 75 cc. pour 
P. lividus) est divisée en 20 classes : l’intervalle est de 2 cc. pour 
Ps. miliaris ; on compte 21 classes de 3 cc. pour P. lividus , en grou¬ 
pant dans la dernière les deux individus de volume supérieur à 60 cc. 
Le pourcentage d’individus dans chaque classe, cumulé, figure en 
ordonnées (fig. C.). 
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Psarnmechinus miliaris. 
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Paracentrotus lividus 
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On a ainsi pour chaque espère une eourhe qui représente l’accrois¬ 
sement de la population (fig. C). 

Pour les deux espèces étudiées, le plus grand nombre d’échantillons 
a un faible volume : 

P. lividus (/ = 364) : un quart des Oursins a un volume inférieur 
à 6 cc. Viennent ensuite un assez grand nombre d’individus dont le 
volume est compris entre 20 et 25 cc. et d’autres, moins nombreux, 
atteignant jusqu’à 75 cc. 11 semble qu’ori ait trois générations : les 
plus petits récoltés en septembre étant nés dans l’année, le lot moyen 
pouvant être constitué par des Oursins de seconde année, et enfin 
les très gros étant âgés d’au moins deux ans. 75 cc. représentent 
peut être une taille voisine de la limite. 

P. miliaris (/ = 127) : la moitié a un volume inférieur à 6 cc. Le 
reste comprend une trentaine d’exemplaires moyens, dont le volume 
va de 9 à 15 cc., et quelques gros, ne dépassant pas cependant 40 cc. 
La taille maximum de Ps. miliaris est à peine supérieure à la moitié 
de celle de P. lividus. 

Les deux maxiina qui se présentent dans les histogrammes (fig. B) 
des volumes pourraient être dus à la présence d’Oursins provenant 
non pas de deux armées successives, mais de deux périodes de repro¬ 
duction. A Roscoff, on trouve toute l’année des P. lividus murs. La 
période de maturation de Ps. miliaris est limitée à avril-juillet ; 










- 249 — 


tout à fait exceptionnellement, on a trouvé des individus mûrs fin 
août, début septembre. (Faune de Roseoff). 

Pour cette espèce, on peut penser qu’il y a une génération par an. 

Quant au P. Iwidus , si le fait de trouver des gamètes mûrs, des 
deux sexes, en toute saison, permet de penser que la fécondité a lieu, 
on doit conclure que les plutei n’évoluent pas de la même façon. Si 



Fig. D. — Les croix représentent P. lividus , les disques noirs Ps. miliaris. La courbe 
en trait plein est celle de P. Iwidus. 


les jeunes provenant d’œufs pondus en automne-hiver se métamor¬ 
phosaient normalement, on aurait dû réeolter, en mars, des Oursins 
de petite taille. Or, tous les individus de volume inférieur à G ee. 
ont été trouvés en septembre. Les réeoltes de mars se composaient 
d’Oursins de taille moyenne ou grande. Il semble donc que les plutei 
de printemps-été survivent, tandis que eeux d’automne-hiver dis¬ 
paraissent. 11 se pourrait que la survie des larves soit en rapport 
avee les conditions elimatiques ou trophiques. 
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